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DELA  . , 

SOCIÉTÉ  FRATERNELLE, 

SÉANTE  AUX  JACOBINS  S.  HONORÉ. 
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ADRESSE 

‘ ^ïTjr  jif:B.^2>rç^TS 

DELA 

SOCIETE  FRATERNELLE 
des  deux  sexes, 

D É F E N s E U R S 

DE  LA  CONSTITUTION, 
SÉANTE  AUX  JACOBINS  S.  HONORÉ, 


Chez  la  Veuve  TRASSEUX,  Place  Dauphine, 
N°.  31. 


1791. 
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CELA 

SOCIÉTÉ  FRATERNELLÊ 

DES  DEUX  SEXES', 

DÉFENSEURS 

PE  LA  CONSTITUTION^ 

SÉANTE  AUX  JACOBINS  S.  HONORÉ. 

Sur  la  déclaration  eu  protestation  des  Membres 
du  côté  droit  de  V Assemblée  Nationale. 


FRERES  ET  CONCITOYENS  , 


Les  plus  grands  crimes  , les  plus  odieux 
attentats  se  succèdent  sans  cesse  de  la  part  d?s 


'A  3, 


ennemis  àe  notre  sainte  constitution  du  Lan- 
heur  et  de  la  "tranquillité  de  notre  pfeie. 


Ce  n’etoit  pas  assez  pour  eux  de  s^être, 
depuis  deux  ans , opposes  de  toutes  leurs  forces 
à l’avancement  et  au  parachèvement  delà  rç- 
génération  de  FEmpire  français  ; d avoir  seme 
par-tout  le  trouble  et  le  désordre  ; d’avoir 
plongé  l’Etat  dans  la  détressent  lè^  peuple 
dans  la  misère  , en  faîsanC  eniigrér  les;..plus 
riches  citoyens  , et  sortir  de  France  tout  le 
•numéraire.  Cê  n’étoit^  pas  assez  pour  euX 
d’avQÎr  secondé  les  desseins  du  plus  ingrat  des 
princes , et  de  lui  avoir  procuré  les  moyens  de 
parjurer  ses  seVinens  les  plus  ^skcrés  ^ y de  fo-uler 


aux  pieds  les  loix  qu’il  avoit  lui-même  sanction- 
/nées  ou  acceptées;  enErt^^de^'^Fenfuir  àu  milieu 
de  sa  nation  pouf  se^mettre  la  téfê'  des  bri- 
gands soudoyés  , qui  dévoient  porter  dans 
son  sein  la  flamme  et  -le  cafnage  ,«^1  falloir 
encore  tjue  cjes ~ pervers  se^ parjurassent  eux- 
înênies  à la  face  de  la  terre  çt  des  deux  5 çt 


< 7) 

Qu’ils  eussent  Faudace  de  déclarer;  qu’encore  , 
qu’ils  rougissent  d’être  membres  de  1 Asseni- 
ble'e  nationale  , ils  veulent  rester  dans  son 
sein  , non  pour  l’aider  à consommer, te  grand 
et  sublime  ouvrage  de  la  constitution  , mais 
pour  l.’en  empêcher.  ^ ^ . 

Ce  crime  est-il  assez  atroce  , assez  auda- 
cieux ? Eh  bien  ! frères  et  concitoyens , près 
' de  trois  cents  membres  de  votre  auguste  Diete 
viennent  de  s’en  rendre  coupables. 

<■'  ' ï<( 

Les  principaux  points  de  notre  ^constitutioft 
sont  : ^ ^ i ;.r 09"  :■  . .. 

V ' 

i*  .-^yo  3^  noo'  . 

L’abolition -des  ordres  et  des  prîvile'ges ; 

i.9rj  ^ Vf  / 71'-  • - : -m!  ’ 

2°.  Là  souveraineté  , Tunité  et  1 égalité  dans 

la  collection  des  citoyens  formant  la  nation  s 

Ü-  3:°.  La  suppression  de  la  distinction-  de^ 
provinces  , pour  ne  faire  de  la  France  quun 

- ...  T-  ‘ : A.  4; 
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grand  tout  , divisées  en  quatre- vingt -trois 
"fractions  o'u'departeniens.;  - 


à ’i 


/ 

4®.  i^’à^^îi^’  des  iailiiages^^sdnechlus. 

" Veç^' et  pi^e votes'-' 

...  ss:  :.aol  ^îri>o•:  ^ :oj  'îi?ioiv  m : sir.  ÿ-. 

5 • La  destruction  des  titres  fastueux  et 
oppressifs  du  peuple  , enfante's  par  1 orgueil , 

et  maintenus  par  la 'tyrannie.  : 

3'nr  . ji> 

•r  C3  • t 

To.Me.-'a<p„A-'i-rÀÆ„l1Sy‘S“i„‘n* 

avoient7dré‘^:ï„idividdêllè^^^^^^ 

179^5  ue  maintenir  tous  ces  articles  consti* 
Cutionnels. 

'.■'^>jlu£d  sb  c 5^9u:i^o-î(f  sli  "gijiq  a 

/ Tp  T..  V ea998-H-'l^^n9a 

Le  14  juiUet  suivant , ils  ayoïent  renouvelé 
ce  serment  en Vesence  de  l’Etre  suprême  et, 
de  tous  les  Français  réunis  à la  fédération 

générale.  _ , , ,, 

■:/>>:, 9i>  690611,09  ^mq;B  yn  il 

r>  J.  , . >0  inâioD^I)  92  d: 

Ce  serment , ils  Font  tous  reite're  le  ;2i  juin  i 

dernier  , a 1 époque  de"  la  fuite  honteuselt 

perfide  du  premier  fonctionnaire  public  : eî 

'3IOi3  Bl  i>?p.  923^2,0’- 3 ^ .29 
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les  monstres  ! ils  osent , dans  leur  odieuse  de- 
claration  , parjurer  tous  ces  sermens , protester 
contre  cette  même  constitution^ qu’ils  avoient 

r ^ - ■ .i  iJli'  »-  * ~r 

'si  s'olèmnellement  jure  de  maintenir  et  de,dê- 

* csj'OYüi'i  r 

fendre  ; en  violer  tous  les  points  fondamen- 

rr^»a  ub 

Il  ny  a plus  d’ordres  en  France  , et  ils  se 
signent  dêpute's  de  l’ordre  du  clergé , de  l’ordre 
delà  noblesse,  de  l’ordre  du  tiers-état  ;n  mot 
odieux  autant  qu  avilissant , et  qui  devoitcêtre 
a jamais  retranche  de  notre  langue,  ‘u  - . , 

■si^îioo  -m.-Pi  - au  - * - 


.H  3 


Il  n’y  a plus  de  provinces  , - de  bailliages  ; 

de  sénéchaussées , et  ils  se~  qualifient  du  titre 

de  députes  de  tels  bailliages,,  de  telles  pro- 

vifices  5 dë  telles  sénéchaussées,  --r  i 
aoÜBibbtft  d Ê 


Il  n’y  a plus  en  France  de  titres  héréditaires , 
et  ils  se  décorent  des  vains  titres  de  ducs 

J '^-9^  ^rV'-  ^ 

de  niarquis , de  comtes , etc. 

13  38U3îrtOd  3)  ' -Jjpv.  ■ - 


il  ^ jiidr-  9Xi«iuioi.jv 

11  est  recoilnu  , consacre  que  la  souverai- 
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tieté  résiie  êssentiellement  dans  la  ftatiôn , et 
ils  osent  la  faire  résider  uniquement  dans  l’in- 
dividu royal  et  ne  laisser  aux  représentans 
du  peuple  que  le  titre  de  conseillers  de  1 homme- 
roi.  Peut-on  manifester  un  mépris  plus  insul-  ' 
tant  pour  les  principes  ^constitutionnels  ? Se 
révolter  plus  ^ effrontément  contre  les  loix  ? 
Outrager  ^ d’une  manière  plus  sanglante  un 
peuple  souverain  et  libre  ? 

’ Et/déVeV  Prétexté  ces  lâcheà'  députés  veu- 
lent-ils colorer  leur  ^révolte^  et  ' leur  parjure  ? 
De  ce  que  l^Assemblée  nationale  , lots  de  la 
fuite  de  Louis , s’est  ressaisie , au  nom  de  la 
nation  et  ^our  son  salut  , des  pouvoirs  quil 
avoit  délaissés;  de  ce  que  cetiè^-auguste  As- 
semblée a suspendu  dans  les  mains  dun  roi 
parjure  et  traître  , l’exercice  de  a^^lroyauté  ; 
mais  leur  véritable  motif  est  qu  ilsl  redoutent 
que  la  nation  n’exerce  envers  son  premier 
fonctionnaire  le  plus  important  denses  droits  , 
celui  de  juger  tous  ceux  à qui  efe- a^confie 
l’çxercice  des  pouvoirs  de  la  souveraineté  qui 


;:ne  résidé  qu’en  elle.  Ils  redoutent  que  Loùi^ 
.soit  juge,  parce  qu’ils  sentent  que  les  conse- 
.quences  et  les  suites  de  ce  jugement  retom- 

y- 

Leroient  sur  eux  , conseillers  et  complices  du 

plus  grand  des  crimes  qu’ait  jamais  commis 

.aucun  prince.  Voilà  l’unique  motif  le  seul 

interet  qui  dirigent  la  conduite  odieuse  de  ces 

mandataires  insolens  et  infidèles.  Qu’en  re- 

sulte-t-il  de  cette  conduite  l II  eif  résulte  qu’ils 

. . ne.  sontAplus^les  représentans  du  peuple  fran- 

çais  • qu’ils  se.  sont  dépouillés' eux-mêmes  de 
^ ^ ^ . 13ÎO  or,  eu-.. 

ce  titre  auguste,,  en>  s’en  rendant  indignes  par 

r J-  ’l.vy,,  , ■^;;p  ^ 

-leur  révolte  , leur  trahison  et  leur  félonie; 
• qu’ils  n’ont  plus  le  droi^de  siéger  dans  le  sé- 
nat national^.-,  ,j^^qu’ils  ^doivenp  y être  rem- 
placés par  des  hommes  aussi  vertueux  qu’ils 
3 sont. pervers  ,^aussj^ fidèles^  quHb  ^sont  traîtres 
,.9  et  parjures.  .i,,/ 


z-lC  1,0' 


'•  -i^Ceux  qui  n’étoient  dans  l’origine  députés 
"^que  de's  ci-devant  ordres  de  la  noblesse  et  du 
' clergé,  ^ont  perdu  leur  titre  et  leur  caractère 


(ia5 

de . d^utes^ylors  de  laneantissemetlt  d:e  cei 
ordres  > paj:  la  raison  qu’on  ne  peut  réprésen-» 
ter  activement  ce  qui  n’existé  plus.  Du^  nio- 
de 'cetté  suppression  -d’ordfes  / les  dé- 
putés de  jçes  ^ordtes  n avoient  dônc  plus^  ni  ‘ 
droit  ni  qualité'  pour  siéger^parmi  les^ïe'gfs- 
lateurs  de  la  France»  Ce  n’a  été  que  par  grâce 
que  l’Assemblée  nationale  , a substitué  en  leur- 
laveur , au  titre  qu’ils  n’avoient  plus , le -titre 

. , J moù  - -•  O.  - ' . 

sacre  de  repreaentans  de  la  nation  >v  mais  puis-^  ' 
qu  ils  abdiquent  eux-mêmes,  ce  titre  pournre^s^^ 
prendre  celui  qi^e  la  cpnstkution  a- d:étruit^^'- 

jr>>j  >'  -■  ‘ 

il  ne  aucun- 5 rjet^ils [doivent  être 


cbassés  d«  corps  ojnsmua^^^  qu’ils -^uitfent/ 

Js'sJiliupnBti  eiio''  fjb  3*- 


J noms = 


Quant  :àuGeux-quî  ^éteîent  xîaifr  îÿ  pnncï^ 
de'putes  du  Gdrpsrnàtiondî 
înde'cemnient  üers^état  j'^et^quf^nr  eu^ll 
sesse  de  signer  l’infâme  déelàtatidn^du^Yu^^^ 
^79^',  .5:  xéritablemérît''leâ^fé|)fy?e^^^ 

tans  du  peuple  français  ; màis'pUlsqd’iirMea^n-^ 
noissent  la  souivéraméte'^  de  îa  tâion^  ^’iîs'fe'' 


( ^ ) 

révoltent  CQntre,  la  constitution  ; qu’ils  parju- 
rent leurs  sermens  , qu’ils  veulent  ramper  en 
esclaves  aux  pieds  d’un  despote , ils-  sont  dé- 
chus du  titre  sublime  de  repre'se«tans“d’un  peu- 
ple  dont  ils  urahissent  Ja  confiâhce^èt  les 
terets  les  plus  chers^i^î.  aïoq  • 

■Frétés  et  amis,  daignez  prendre  dfnsk  plus 
haute  consîde'ration  les  ob'servations^fraternelles 
que  nous  vous  adressons.  Au  nom  de  la  pa-, 
trie,,  ne  laissez  pas ‘au  nombre  de  vos  repré- 

sentansivos  plûs  cruels  enntinis/des-hommes 

qui  ne  rougiss^n^^'*  de  vous  dire  eux-mêmes 

qu  ils  n y ppu^^mpécher 

la  confé  ~ ^ 

sement  de  K 

votre  bonheur. 

souverains  àices  mandataires 
infidèles , à ces  lâches  de'serteurs’ du  plus  nb- 
’ s’éloigner  pour  jamais  du 

sanctuaire  de  la  souveraineté,  et  nommez  sur- 
le-champ  pour  les  remplacer,  des  hommes  e'clai- 
patriotes. 

Signe-j  P E P I, N -P  É G R O PH  E T T E. 


MATHIEU,  prêtre,  Président, 


( 14  ) 

Extrait  du  Procès  - verbal  de  U 
Société  Fraternelle  du  8 juillet , Van  II  dt 
la  liberté^ 


La  S O C I E T 3Ê  F K A T E R N E L L E , en  ap^ 
plaudissant  à l’adresse  ci- dessus , a arrête,  à 
Funanimitê,  qu’elle  sera  imprimée  au  nombre 
de  mille  exemplaires , et  envoyée  dans  toutes 
les  Sociétés  patriotiques  du  royaume. 


